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JOLIETTENSIA

Ordinations,au grand-séminaire de Montréal,
minoré- : J.-B. Desrosiers, O. Valois - Sous-
diacre : J. Piette, Diacre : A. Majeen -
Prêtres : M. Beauparlant. F.-X. Chalifour,
( Monfréal ), C. Houle. ( Manchester ), E.
Geotlrov, C. S. V. ( Rigaud ), M. Roberge,
C. S. V., ( Jliette ).

OrdiratWins à Ottawa A. Arnaud, piêtre,
A Forget, -ous-diacre, B. Ducharne, minoré.

Ordinations à St-Sulpice de Paris : M. U.
Lafontaiie, prêtre.

Premières messes célébrées
A. St-D-îien. M. M. Beauparlant. Diacre,

M. P. Benio, Ptre. Sous-Diacre, M. Il. Mar-
t. Ecel. Sermion, M. 1. Clairoux dn Collège
Joliette, Le prêtre et l'Eg!e.

A Ste-Mélanie. M. C. Houle. Diacre, M.
A. Chausé, Ptre. Sous-Diacre, M. T. Beau-
dry, Ptre du (Collège Joiette. Sermon,M. A. O.
Houle, Ptre du Collège Joliette : Devoirs du
piêtre : raintuté, dévotuenent.

A St-Tlhomas ( Joliette ). M. A. Arnaud.
Diacre, M. P. Sylvestre. Sous-Diacre, M. F.-
X. Lavalle, Ptre du Collège Joliette. Sermon,
F. A. Bail:airgé : Le prêtre : sa raison d'être,
ce qui le constitue;

A Beai port de Québec. M. F.-X. Clialifour.
Diacre, T. Trépa-nier. Sous-Diacre, D. Côté.
Rév. M. Riusseau, chapelain de l'asile de Beau-
port, pré'sent. La maladie de madame F. Lau-
gelier sœeur d Rév. M. Légaré, curé de Beau-
port, ne lui avant pas permîis de faire le sermon
de circonstauce, le Rév. M. T. Trépanier, vicai-
re de Beauilrt, parle du Sacerloce. La fan-
fare de Beau port exécute pour l'occasion de
jolis morceaux.

Chapelle du Collège. R. P. M. Roberge,
C. S. V. Diacre, G. Deshaies. Sous-Diacre,
R. F. Huot, C. S. V. Sermon : R. P. Duchar-
me, C. S. V. : l'état sacerdotal et l'état reli-
gieix.

'A St-Cnthbert, le 28 mai, bénédiction d'un
calvaire et de plusieurs statues. Officiant. R.
M. Roberge, C. S. V., enfant de la paroisse. Le
R. P. Ducharme, C. S. V., prêche sur le sacer-
doce dans l'avant-nmidi, et le R. M. Brien, curé
de Ste-Elisabeth, sur diverses circonstances de
la passion, dans l'après-midi. MM. A. O.
Houle, F.-X. Lavallée, Jos Cabana, L. B. Du-
fort, C. S. V., R. F. Gendreau, présents.

Admis à l'étude de la médecine : MM. A.
Dezgroseillers., P. Denis, O. Lesieur, A. Desro-
chers, A. Magnan, Jos. Rouleau, Jos. Rondeau.

M. J. Duchesneau, vicaire de St-Thonias de
Joliette, va passer quelques mois dans sa fa-
mille à St-Jean Port-Joly. Il est un peu mieux.

Le Rév. F. P. Desjardins est en repos, à
Manteno, chez te R. P. Choninard, C. S. V.

M. Pujos, curé de Chetopa, Kan, est revenu
de France, où il était alle pour sa santé. Il
est retourné à Chetopa.

Nominations :
M. M. Beauparlant, vicaire à St-Jérome.

M. A.. Laporte, vicaire à St-Joseph de Mont-
réal. M. A. Arnaud, à l'archevêché, Ottawa.

M. J. Desrosiers, curé de St-Clotilde.

M. A. Desnoyers, curé à Howick.

Nos félicitations.
Un correspondant de l'ETOILE Du NORD re-

marque avec raison, que depuis Noël dernier,
14 élèves du Collège Joliette ont été ordonnés
prêtres. Outre les précédenits, il faut tenir
coipte en effet de M-. L. Caisse, aujourd'hui
vicaire à Warren, H. Hamelin, vicaire à Ho-
lyoke. T. Beaudrv, du Collège Joliette; M.
N. Ferland, vicaire à St-Henri des Tànneries,
A. Laliberté, vicaire à St-Eustache et N. Ré-
mnillard, vicaire aux Cèdres.

La GAZETTE DE JOLIETTE est entrée dans sa
26ième année. Nous avons oublié (le le men-
tionner sur le dernier numéro. La Gazette de
Joliette se hiontre indépendante des partis, ce
n'est pas peu à son avoir. Les citoyens de Jo-
liette encouragent-ils assez cette feuille ? Cha-
que ville a tout intérét à ce que soi journalis-
me soit florissant.

Le 7 juin, le R. P. Oscar Perrault, chante la
messe au Collège. Il partira bientôt pour les
missions du diocèse de Ngr Grandin.

Nous Avons oublié de mentionner, dans le
temps, que M. C. Dugast, vicaire de Berthier,
avait été nommé curé de Ste-Barbe.

La ré pétition du Chevalier du Temple, le 21
iai, a fait sentir une fois de plus que l'on ne

se fatigue pas des bonnes choses. L'opéret-
te " A .Clichy ", dépouillée de certaines ex-
pressions, est tout à fait intéressante.

On travaille l'intérieur de l'église de Joliette.
Le portail a été complètement séparé du reste
de l'édifice.

On a retrouvé le corps du R. F. Lacasse. Le
service a été chanté à Joliette. Levée du corps,
R. P. Beaudry, Supérieur ; célébrant, R. M.
Piché, curé de Terrebonne . Diacre, Rév. M.
A. O. Houle; Sous-Diacre, R. F. Huot, C. S. V.

Le sergent E. Coppenian, de St-Jean, donne
8 jours d'exercices militaires à nos élèves ; il
est reparti, satisfait de sa 'petite armée. On
lui a fait cadeau d'unjoli pistolet.

La gymnastique a fait de grands progrès
cette année au Collège.

Les élèves ont acheté dernièrement plusieurs
statues pour l'ornementation de leur cour de
récréation. Cette cour est sans contredit l'une
des plus belles qui existent en Canada.

La sortie aura lieu le 23 juin avant-midi.
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LES ETUDES CLASSIQUES.

A nos chers confrères, professeurs dans les divers collè-ge, de la province.

Il y aura, dans quelques semaines, à
Québec, réunion d'un certain nombre de
délégués de chaque collège pour la ré-
vision du programme d'études des 16
collèges affiliés à l'université Laval.

Même réunion a eu lieu l'an dernier,
mais il a fallu remettre vu l'impromptu
et la gravité de certaine mesure.

Cette révision décennale pourrait
peut-être devenir quinquennale. Il y a
tant de questions qui peuvent surgir en
10 ans !

La question d'éducation est d'impor-
tance majeure, il ne faut donc pas s'é-
tonner, si tout homme convaincu, pour
jeune qu'il soit, tienne à dire son mot,.
quoiqu'il soit pénible de ne pas tomber
d'accord, sur tous les points, avec des

anciens fort estimés et fo-rt respectés.

L'union-programme de 16 colleges ne
peut se faire en pratique, sans conces-
sIons réciproques, mais ces concessions
ne doivent jamais toucher à ce qu'un
collège .tient pour capital dans les
études.

Chaque collège a sa vie propre, sa
manière aussi d'antendre les choses, sur
des points importants ; serait-il juste.
serait-il tolérable, par exemple, que
huit collèges imposassent leurs vues .
huit autres collèges.

Cette imposition ne serait-elle ponit
propre à dégoûter de l'union et à la
briser dans un avenir piochain.

L'union, c'est magnifique, et nous I.
voulons 8incerement, mais nous vou-
lons aussi nous mouvoir librement dans
ce que nous croyons être h

L'ennui naquit un jouor ie 'unif r-



- 84 -

mité. En matière de programme, l'af-
faiblissement des études peut naître fa-
cilement d'une uniformité trop unifor-
me.

Si nous voulons enseigner moins de
géographie, moins de minéralogie, moins
de chimie et plus de latin, plus de phi-
losophie, nous voulons être pratique-
ment libres de le faire, les programmes
par conséquent n'y doivent mettre obs--
tacle, ni de près, ni de loin.

Nous disons ni de loin pour mar-
quer que les programmes doivent être
rédigés de telle manière que les élèves
soient pratiquement dépendants du pro-
fesseur, que par conséquent les pro-
grammes ne donnent point de tenta-
tions aux élèves en limitant trop ou le
nombre ou l'étendue des questions.

Nos petits canadiens sont paresseux
moins on leur demande, moins ils
donnent. Favoriser indirectement cette
disposition serait un grand mal.

Certains collèges plus anciens, ont
des traditions qui ont établi un fort
courant, qui emporte tout. Il n'en est
pas ainsi partout.

Ce que nous désirons, ce que nous
demandons, ce que nous voulons, c'est
un cours classique fort, un cours qui
donne par conséquent des hommes.

Nous n'avons pas assez d'hommes,
ceux qui suivent la chose publique en
savent quelque chose.

Il n'est pas nécessaire que les jeunes
gens qui sortent de nos collèges soient
des érudits, mais il est nécessaire qu'il
y ait chez eux un commencement 8e.
ieux de formation du jugement et les

convictions nécessaires pour lutter avec
avantage contre les erreurs du temps.

Il y a des questions qui s'imposent
aujourd'hui qui sommeillaient il y a
vingt ans. Ces questions il faut les faire
étudier sérieusement. Il faut par con-
séquent retrancher sur certaines parties
secondaires.

Ce qui importe par-dessus tout, c'est
une étude approfondie de la philoso-
phie.

Si nos jeunes gens perdent ou n'ac-
quièrent jamais le goût de l'étude, c'est
qu'ils ne vont pas au fond des choses:
1gnoti nulla cupido. C'est avant tout
par la philosophie que l'on voit ce fond
des choses.

Il n'est pas question de savoir si le
programme est trop fort pour tel ou
tel collège. Le professeur qui prend
les choses à ce point de vue est un
traître au bien public, c'est à chaque col-
lège de se pourvoir.

Ceci posé, est-il prudent de deman.
der à un élève des définitions sans en
exiger l'explication ?

Est-il prudent d'empêcher les ques-
tions comparatives ?

Est-il prudent d'empêcher des objec-
tions raisonnables contre les principales
thèses ?

Est-il prudent de limiter, plusieurs
années d'avance et, le nombre et l'éten-
due des questions ?

Est-il prudent de limiter le nombre
des divisiohs à donner sur chaque no-
tion?

e e

Y



Que dirions-nous d'un examen sur les
mathématiques qui ne pourrait rouler
que sur des problemes dont l'énoncé se-
rait connu depuis deux ans, et qui tous
auraient été résolus avant l'examen ?

**

On nous dira: "Le professeur est libre
de donner plus que le programme ne
demande".

Nous répondrons : "l'élève est libre
définitivement, lui, de ne pas suivre son
professeur, si celui ci s'écarte du pro-
gramme. Et 'c'est le prograinue qui
donnerait cette liberté ! et c'est le pro-

gramme qui exposerait cet élève

Au Collège Romain (Université gré-
gorienne) collège modèle pour les étu-
des sérieuses, l'élève suit un cours,
sans aucun programme écrit, cet élève à
la fin de l'année possède non un pro-
gramme, mais un auteur. Deux mois
seulement, avant la fin de l'année, on
donne un programme écrit qui annonce
en termes assez généerux la matière de
l'examen.

Nous avons sous les yeux le pro-
gramme deu facultés des lettres de l'U-
niversité de France, pour le baccalauréat,
les questions y sont posées d'une ma-
nière très générale.

A l'Université catholique de Lyon,
les élèves sont en présence d'une qua-
rantaine d thèses, mais l'examinateur a
toute liberté de demander les définitions
et de poser les objections que compor-
tent raisonnablement les thèses. De
plus les programmes sont sujets à vari-
ation, chaque année.

Ce programme de philosophie doit

être rédigé, de plus, de telle façon, que
l'élève ne puisse copier des résumés
faits par les étudiants des années pré-
cédentes. Les paresseux, toujours en
grand nombre trouvent ces résumés
très commodes.

Nous ferons remarquer de plus qu'il
n'est peut-être pas prudent de s'attacher
trop servilement à Zigliara qui avant
longtemps passsra de mode.

Quant à nous, nous donnerions volon-
tiers le titre 4de b xchelier en philosophie
à celui qui passerait un examen sérieux
sur la première ann6e de philosophie, et
le titre de licencié en philosophie à ce-
lui qui subirait un examen sérieux sur
·la deuxième année de philosophie, le ti-
tre de docteur étant réservé pour ceux
qui passeraient l'examen sur toute la
philosophie et sur les sciences. C'est un
peu ce qui se fait au Collège Romain,
avec cette différence qu'il y a trois ans
de philosophie avant d'arriver au doc-
torat.

Notone ici que la philosophie sera
faible aussi longtemps que les élèves
auront besoin qu'on leur traduise leur
auteur. Un p.hilosophe doit posséder as-
sez le latin pour- comprendre générale.
ment son traité.

Ce n'est pas avec la permission, de.
fairé, on sait combien de fautes dans le
thème ou la version, en arrivant tout de
même au baccalauréat--que l'on attein-
dra ce résultat.

La réhabilitation des vers latins et du

-- 85 -
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tscours latin donneraient un bon coup
de main de ce côté.

*
* *

Noliu sommes à nous demander si la
division des questions par catégories ne
nuit point à l'unité, c'est-à-dire à la con-
naissance homogène et consécutive. On
ntous dira peut-être " cela favorise la
mémoire " c'est possible, mais la grande
chose est de faire forcer les élèves :la-
bricando fit faber. Il faut sans doute
économiser le temps, mais pas au détri-
ment de l'efo-rt per8ontnel,*effort néces-
saire pour qu'un enfant devienne un
homme.

La division par catégories ne nous pa-
îatt avantageuse qu'en géographie.

On uous dira: " vous exigez trop
des élèves, ils sont trop faibles pour
donner autant." S'il sont trop faibles il
faut les rendre plus forts, et ad hoc
prendre les moyens; c'est en visant plus
haut que l'on arrive plus sûrement au
but.

Il itut au Canada un plus grand
nombre d'hommes distingués, le présent
et l'avenir l'exigent impérieus9ment, au-
trement nous irons à la dérive.

Ces hommes nous les aurons par la
liberté, qui sera la variété -dans l'unité ;
nous les aurons encore par un cours clas-
sique qui mettra au premier rang avec
la langue maternelle, la langue latine et
la langue grecque, leur littérature, l'his-
toire dans un certain cadre, la philoso.
phie, la politesse, la Religion.-......
le reste, secondaire et accessoire, étant
cultivé plus ou moins, dans la mesure
où cette culture ne nuit point à l'essen.

tiel. Ces dernières matières, même au
second rang, peuvent être possédées fa-
cilement dans ce qu'elles ont de plus
essentiel, de plus pratique, de plus né-
cessaire à la position d'un homme qui
veut être et qui doit être de son siècle.
Le reste appartient aux écoles spéciales.

La conséquences de ceci est que le
nombre d'heures consacrées à l'étude
des sciences ne doit pas être plus con-
sidérable que celui des heures consa-
crées à la philosophie.

En toutes ces choses, nous entendons
n'engager personne. Nous avons parlé
pour notre propre compte.

F. A. B.

VENI CREATOR.

(Traduction.)

Esprit Créateur, oh ! venez
Prendre possession des âmes,
Et remplir de vos saintes flammes
Les cœurs que vous avez créés.

O présent de l'Etre Suprême !
Vous êtes le Consolateur,
Le salut, le feu zélateur
Et l'onction des âmes même.

Vous nous accordez vos sept dons,
Sainte Providence du Père
Qui fûtes promise à la terre;
Vous nous parlez dans les sermons.

Eclairez notre intelligence ;
Versez yotre amour dans nos cœurs,
Et mettez fin à l'impuissance
De nos co'rps vils et corrupteurs.

De nos cours, éloignez le diable
Donnez-nous une paix durable,
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Que, guidés par vos saints avis,
Nous arrivions dans vos parvis.

Faites-nous connaître : le Père,
Le Fils qui mourut au Calvaire,
Qu'en vous, Esprit des précédents
Nous ayons foi vive en tout temps.

Que pour toujours, l'on glorifie
Le Père et son Fils, le Messie,
Ainsi que le Saint Paraclet
Auquel on doit plus d'un bienfait.

(Temps pascal)

Qu'on rende une éternelle gloire
Au Père, au Fils pour la victoire
Qu'il a remporté sur la mort;
AuSt.-Esprit, notre Mentor.

AINSI SOIT-IL.

T. AURE.
Joliette.

- ANGLICISMES
(Pour I'Et#udiant)

Manquer quelqu'un: " We have missed
you, nous vous avons manqué. Ah 1 merci,
mon Dieu 1 Et vous le regrettez encore
Vous m'exprimez votre chagrin de ne m'a-
voir pas aux trois-quarts démoli ! Voyez
un peu où conduisent les anglicismes ; à
dire exactement le contraire de ce qu'on
veut dire. Ici ce que l'on veut exprimer,
c'est que quelqu'un nous a manqué,. et non
pas que nous avons manqué ce quelqu'un.

Cet anglicisme eet un des plus grotes-
ques et des plus inexcusables qu'on puisse
commettre. " (Buies)

Marchandises sèches Cet anglicisme
s'étale tous les jours en grosses lettres dans
les colonnes de nos journaux. Ôn doit tra-
duire par nouveautés.

4farWr "Ce matin à la chapelle de

'Evêché de Rimouski notre artiste québec-
quois, M. P. M. A. Genest a marié Mlle
Cécile Mousseau." Il fallait dire ici " s'est
marié à Mlle" ou encore mieux " a épou-
sé Mlle. " Le prêtre seul marie un homme
à une femme.

P. G. R.

SI JE SUIS SINCERE 1

1

Tu me demandes, ami, si je suis sincère
dans les affirmations catégoriques que jefais de mes croyances religieuses ? Quand
je parle des enseignements et des lois de
l'Eglise catholique, et que sans hésitation
comme sans crainte, je dis que par leur ex -
cellence, leur origine, leur sainteté, ils pro-
voquent l'admiration et commanderit le res-
pet; quand je dis qu'ils sont pour le cœur,
ce qu'est le soleil à toute germination, c'est-
à-dire la cause suprême de son épanouisse-
ment, de sa beauté et de sa force ; quand je
le place comme un flambeau merveilleux,
lançant dans toutes les directions des gerbesde lumière, qui infailliblement donnent un
regain de vie, à tous les éléments engourdis
dans les langueurs des ténèbres ; quand je
soutiens qu'ils sont comme cette digue in-
franchissable contre lequel le torrent impé-
tueux des passions humaines vient briser
son orgueil.

Si je suis sincère ?........ Mais il faudrait
que mon intelligence, cantonnée dans les
régions glaciales du doute, ait perdu le sen-timent de sa dignité, pour ne pas l'être.Mais il faudrait que toutes mes facultés,émoussées au contact énervant des faiblesses
volontaires soient A demi-éteintes ; mais ilfaudrait que ma raison, oubliant ses nobles
prérogatives, se .soit détournée de son but
pour un amour dépravé de l'inconnu, del'horrible et du mensonge ; mais il faudrait
que l'erreur, tyran jaloux et sans droit, soit
seule désirée et désirable en recevant mon
adhésion spontanée, pour ne pas rendre à la

r
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vérité l'hommage de mon attachement et
de ma vénération.

Si je suis sincère ?......... -Qui ne le serait
pas quand je suis convaincu que nous che-
minons dans le droit sentier en poursuivant
la sainte mission qui nous a été confiée.
En effet, nous catholiques romains nous
nous vantons d'être, malgré notre indignité,
les continuateurs de la grande réforme que
le Christ a si divinement inaugurée. Nous
sommes les seuls et légitimes dépositaires,
de ses célestes ordonnances, et notre action
est de tous les temps et de tous les lieux ;
et cette action a sauvé le monde. De 'i-
gnoble dégradation où il agonisait faute de
lumière, la doctrine catholique, toute belle
de l'auréole de sa divinité, l'a épuré, pour le
faire resplendir de tout l'éclat d'une civilisa-
tion prospère. L'erreur peut-elle être la
cause directe de ces oeuvres immortelles qui
ont régénéré la face de la terre? Autant
voudrait dire que c'est la lune qui fournit
au soleil ces rayons de feu dont le monde
est inondé. Oui, c'est l'Evangile, la science
de Dieu, qui a été le principe, le commen-
cement, le préliminaire de ces transforma-
tions radicales de la grande famille humai-
ne, en lui inoculant les idées fécondes conso-
lantes de la vérité et de la vertu. Sous cet-
te influence éclairée, la sauvagerie des
moeurs a fait place à cette douce charité,
source précieuse de paix et de bonheur. Et
seule l'hérésie avec sa longue série de mi-
sères, de faiblesses, d'inquiétudes et d'imbi-
tions a toujours paralysé les efforts de cette
réaction chrétienne et salutaire.

J. G. BOISsONNEAULT.

I 4.

UN SIGNE DES TEMPS.

(Ave Maria)

L'Eglise Anglicane paraît être sérieuse-
ment disloquée. L'archidiacre Farrau dans
le numéro de "Harper's Magazine," pour
le mois courant, prend l'Armée du Salut

pour son thème et en tire une morale.
bans cet article un peu extraordinaire, il
relate certains faits d'un vif intérêt pour

tous, et d'une nature sérieuse pour le corps
religieux dont il est un des dignitaires les
plus éminents.

Ses paroles sont la confession d'un dé-
sespéré. Il dit en effet que l'Eglise Etablie
a démontré elle-même son impuissance
dans sa lutte contre les horreurs du péché
et de l'irréligion en Angleterre ; puis, il
supplie l'Armée du Salut, au nom de Dieu,
de résoudre le problème, si elle en est ca-
pable.

Il nous montre dans un langage éloquent
la nécessité d'un levier plus puissant que
celui du respect envers la religion qu'il.
pratique ; il nous parle des milliers de vic-
times délaissées, du péché, des hôpitaux
qui régorgent de malades, des cours de
police remplies par les victimes de la débau-
che, des asiles encombrés par les "fils et
les filles de la misère, et par une multitude
exposé à la terdition ;" puis il avoue que
ce flot toujours croissant du vice et de la
misère, a convaincu plusieurs de la mal-
heureuse inefficacité de la religion.

Un dimanche, récemment, à Londres,
le nombre des absents pendant l'office di-
vin, s'élevait à trois millions de personnes;
et parmi la classe ouvrière qui constitue
"les os et les muscles du pays," on en
compte au moins trois par cent 'qui ne
professent aucune religion. Dans six pa-
roisses des campagnes de Londres, il y a
seulement 10 ministres pour 83,700 âmes."

Un rapport sur la condition des parois-
ses pauvres, nous dit - "l'église ressem-
ble plutôt à une épave ballottée au gré des
vagues, qu'à un navire en marche avec ses
voiles gonflées par un vent favorable qui
l'entraîne au port de sa destination ; son
équipage et ses ressources matérielles sont
insuffisants, ses matelots sont indisciplinés
et découragés, et dans l'impuissance
d'accomplir la tâche qui leur est assi-
gnée."

Une personne qui est allée résider dans
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un des bouges de la grande métropole,
pour se rendre compte des secours néces-
saires aux malheureux qui les habitent,
nous écrit :-"A quoi se'rt-il de dire aux
gens d'aller à l'église, quand ils n'en con-
naissent aucun raison rationnelle pour la-
quelle ils doivent s'y rendre ; ou qui s'y
étant rendus, se trouvent en présence de
prédicateurs qui leur adressent des paroles
dont la signification ne leur a jamais été
expliquée ; ou devant qui l'on pratique des
cérémonies auxquelles ils ne comprennent
rien ; ou auxquels on prêche le plus sou-
vent des sermons qui n'ont aucun sens,
ou qui ne sont intelligibles qu'à ceux qui
ont étudié la religion pendant toute leur
vie."

Aux yeux de l'Archidiacre, "l'apparition
de l'A-mée du Salut" est un sujet de ré-
jouissance aussi grande pour lui que l'ap-
parition d'un voilier à des naufragés.
L'église, dont Henri VIII a été le fonda-
teur, est réellement dans une phase péril-
leuse. Il reste un remède encore plus
efficace que l'invasion des bataillons du
Général Booth frappant avec enthousiasme
sur leurs bruyants tambours de basques ;
ce remède, le seul qui soit efficace, c'est
l'Eglise Catholique, fondée par celui qui
est le frère des pauvres, celui-là qui seul
peut dissiper les ténèbres épaisses qui obs-
curcissent l'atmosphère de la joyeuse An-
gleterre d'autrefois.

Traduit de l'anglais pour l'Ftudiant, par
G. F. B.

LE GREC. ET LA MÉDECINE

EUSÈBE, EUGÈNE, PHILIPPE, ETIENNE.

EUGÈNE- Avant de chanter victoire,
mon chère Eusèbe, il te reste encore à
nous démontrer l'utilité du grec à l'endroit
des professions libérales.

EUSÈBE - C'est aussi là ce que je me
PrOlose de faire à l'instant même. Mais

laquelle désires-tu que j'aborde en premier
lieu ?

EUGÈNE - Pour des raisonss qui me
sont personnelles, veille commencer par la
médecine.

EUSÈBE - Bah !, à quoi bon essayer
faire ainsi le mystérieux ; la réticence ne
sert ici qu'à te trahir d'avantage.

EUGÈN -- N'importe ; ce n'est pas là
la question.

EUSÈBE - Aussi permets-moi de te citer
tout d'abord un passage d'un remarquable
mémoire publié, il n'y a pas encore très
longtemps par un savant médecin de Lyon,
M. le Dr Bossuet. Voici ses paroles : " Si
la connaissance des langues classiques est
nécessaire à tout homme qui veut appro-
fondir son idiome maternel, exercer son
esprit et connaître les grands modèles,
combien de raisons particulières s'ajoutent
aux raisons générales, p.ur en imposer
l'étude au médecin !

" Le langage dont il se sert, abonde en
" mots dont les racines sont tirées du grec
"ou du latin. Mais ce n'est pas seulement
"l'étymologie des termes scientifiques que
"le médecin trouve dans ces langùes, cel-
"les-ci lui permettent seules de compren-
"dre une grande partie des ouvrages qu'il

doit étudier. "
PHILIPPE - Avoue, mon cher Eugène,

qu'un témoignage de ce calibre ne saurait
manquer de constituer, déjà à lui seul une
forte preuve en faveur de l'utilité du grec
particulièrement au point de vue de l'art
d'Esculape.

EUSÈBE - Et pourquoi ne pas dire tout
de suite et sans aucune réserve, au point
de vue de toutes leý professions libérales,
puisque toutes, aussi bien que la médecine
les sciences et les arts, ont puisé dans le
grec leur terminologie ?

EUGÈNE - Il ne faudrait pourtant pas
donner dans l'exagération.

EUSÈBE - L'écueil que tu signales ne

'~r r - t,. * t
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m'est nullement inconnu ; je vois qu'il arri-
ve à nombre de gens de s'y heurter sur-
tout dans la chaleur de la discusion. Aussi
pour mieux le parer, l'ai-je constamment
en vue dans mes avancés.

PHILIPPE - Au reste, mes bons amis,
rien de brutal comme un fait. Or, dites-
moi, comment être de bon compte, et ne
pas reconnaître que la nomenclature médi-
cale en particulier se compose presque ex-
clusivement de vocables grecs et latins, à
peine déguisés sous une terminaison fran-
çaise ?

ETIENNE - " Verbi gratiâ "....
PJIIPPE .- Mais des centaines !
ETIENNE - V' Perbi gratid "....
PHILIPPE - Voici ceux qui se présen-

tett à l'instant à mon esprit : anémie, allo
pathie, anatomie, apoplexie, choléra, coli;-
que, chirurgie...

ETIENNE - Quoi ! sitôt fini !
PHILIPPE - Je continue donc ; anévris-

me, diarrhée, dysentrie, autopsie, odontal-
gie, asphyxie, catarrhe...

ETIENNE - Quoi i sitôt fini 1
EUSÈBE - Si Philippe me le permet,

j'ajouterai......
PHILIPPE - Et n'avons-nous pas le mê-

me client à défendre ?....

EUSÈBE - j'ajouterai donc à mon tour
erysipèle, épilepsie, épidémie, méningite,
monomanie, hémorragie, hydropisie, hé-
morroïdes, hypocondrie, homéopathie, lé-
thargie, ophthalmie, pathologie, sinapisme
syncope.. . .

ETIENNE - A propos de syncope, mon
cher Eusèbe, rie croirais-tu pas sincèrement
qu'il suffise d'entendre pareille kyrielle
pour en causer une d'assez longue du-
rée ?.

EUGÈNE - Ah 1 oui, certes ! j'en suis
intimement convaincu ! 1

EUSÈBE - C'est bien Possible...en tout
cas, à qui la faute ?. - Pourquoi alors ré-

péter avec affectation :"z'erbi gratia" verbi
gratid ", sitôt fini, sitôt fini ?...

PHILIPPE -- Voilà pourquoi, mes bons
amis, je vous prierai de vouloir bien vous
résigner à entendre proclamer encore cer-
tains emprunts dont le vocabulaire médi-
cal est redevable au grec et qui me re-
viennent en mémoire ; ce sont les suivants ;
typhus, phthisie, gastrite, amygdalite, né-
vraglie, migraine...... '

EUGÈNE - Quoi I c'est du grec que
nous vient cette détestable dénomination ?
Oi ! alors je ne m'étonne plus que ça soit
si douloureux... Mais pourquoi donc me
l'avoir dit ?...

PHILIPPE - Et, cher ami, qu'est-ce donc
qui s'y opposerait ?...

EUGÈNE - Quelle imprudence !
PHILIPPE - Et encore ?...
EUGÈNE - Quelle imprudence de com-

promettre ainsi une conversion en si borne
voie 1

EUSÈBE-Et qui aurait pu le soupçonner
à ton langage ?

EUGÈNE - En tout cas, si tu le veux
bien, Eusèbe, nous rebrousserons ici che-
min et mettrons fin à nos expLorations hel-
léniques. Vois-tu, rien que d'avoir enten-
du ce mot de " migraine ", il me semble
que la mienne veuille me reprendre plus
fort que jamais.

EUSÈBE - Avoue, mon cher Eugène,
que tu ne l'auras pas volée. Et heureux en-
core, si tu es quitte pour une simple mi-
graine, après la dose de quintessence de
racines grecques que tu as persisté à te
faire servir et que tu as dû absorber mal-
gré les répugnances naturelles qu'elle te
faisait éprouver.

EUGÈNE - Hélas ! pourquoi donc ai-je
ponssé l'opiniâtreté à ce point ?

EUSÈBE - De grâce, mon cher Eugène,
garde-toi bien de voir un refus dans la
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réflexion que je viens de me perinettre.
Cependant avant de me rendre à ton dé-
sir, vu que c'est toi qui as lancé le déf7 je
tiens à te faire observer que mes provisions
me permettraiert encore une excursion as
sez prolongée dans les plaiues immenses
de la théologie, de la philosophie et en
particulier dans les différentes branches
des sciences naturelles. Ob ! oui, c'est là

\surtout que nous aurions pu glaner et gla-
ner encore.

EUGÈNE - Je n'en doute nullement.
Les heureuses citations, les nom-ibreux ex-
emples, les pièces justificatives,en un mot,
que tu viens de me fournir, m'ont prouvé
péreniptoirernnt que tes assertions ne sont
jamais hasardées encore moins gratuites,
qu'elles s'appuient au contraine sur des
bases solides et inébranlables.

PHILIPPE - Bravo 1 bravo I pour notre
ami Eusèbe

ETIENNE - Bien qu'il suffise à Eugène
d'entendre le mot " migraine ", pour qu'd
lui donne aussitôt sur les nerfs, je se-ais
tout de rnême fort désireux d'en connaître
l'étymologie.

EUSÈBE - S'il n'y a que cela, mon cher,
qui manque à ton bonheur, ce sera bien-
tôt fait. Ce mot viert de "emi," demi, et
de " Kranion," crâne, d'où migraine, c'est
à-dire douleur qui n'occupe qu'un côté de
la tête.

EUGÈNE - Mais, mon cher Etietnne,
sais-tu bien que ton désir devient contagi-
eux.

ETIENNE - Comment cela?

EUGÉNE - Eh bien! oui; à mon tour, je
suis tout àfait désireux de connaître l'éty-
mologie de certains mots en usage dans le
langage médical ; entre autres : catarrhe,
chirurgie, anatomie, névralgie.

EUSÈBE - Je m'en réjouis : c'tst aune

preuve de plus que ta conversion n'avait

pas été aussi gravement compromise que
tu le croyais.'Saua tarder davantage, je ré-

ponds donc à ton désir en te disant qae
" catarrhe " vient de " Kata " préposition

qui signifie de haut en bas et de " rhein,"
couler, c'est-à-dire écoulement causé par
l'inflammation des membranes ruuqueuses
que " chirurgie " vient de " cheir, cheiros,"
main, et de " ergon " ouvrage, c'est-à-dire

partie de la médecine qui a pour objet de
ftire avec la main des opérations sur les
corps humains ; que "'anatoiie " dérive
de " ana," à travers, et de " tomê," action
de couper, c'est-à-dire science ayant pour
objet la structure du coipe, ou art de dis-
sequer ; qu'enfin "' névralgie " vient de

neuron," nerf, et de " algos," douleur.
Mi je ne m trompe, telles sont4 mon' cher
Eugène, les étymologies que tu m'as .de-
ruandées.

EUGÈNE Pirfaitenent.
ETIENNE - Et celles des autres noms

ci-dessus mentionnés ? ..
EUSÈBE - Je 1,s laiss' à tes patientes

et intrépides investigations, avec l'espéran
ce que tu m'en donneras bientôt des non-
velies.

PHILIPPE - Au reste, en faut-il davan-
tage pour faire voir que l'étude da gree
mérite à bon droit la considération de tous
ceux qui entreprennent un cours classique
et surtout de cc-ux qui ont quelques motifs
de se croire des disciples en herbe d'E5-
culape ? Je ne le ciois pas.

M. H. B.

L'EVOLUTION DE3 ESPECES

Les philosophes cathboliàues se divi-
sent sur la question de l'évolution des
espèces. Le 1. Leroy en dit du bien.
Le R. P. Monsabré ne la trouve pas ab-
surde en elle mêmue. Le Dr Gousset
n'en veut pas. Elie Blanc tient pour
le Dr Gousset, aflirmant avec raison que
nulle cause ne peut à la rigueur se sur-
passer elle nême, ce qui arriverait si
l'on cessait d'aftirmer l'immortalité des
principales espèces. F. A. B.
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AU FOYER DU PRESBYTERE .
Quelques centaines de prêtres donnant vie à l'Etudiant.

Nous voulons désormais faire quelque chose de spécidi en
retuar.

La Theologia moralis de. Lehmkuhl,
jésuite, est à la mode du temps, s'il est
permis de parler ainsi. 'Il est bien su-

pLérieur a Gury. Il s'sttache à Saint
Thomas et à Saint Alphonse de Liguori.
Il a le grand mérite de traiter les ques-
tions en tenant compte des circonstan-
ces nouvelles qui modifient plus ou
moins l'application des principes.

Les œuvres du cardinal Lavigerie
sont à l'ordre du jour. L'abbé F. Klein,
dans un ouvrage intitulé le Cardinal
Lavigerie. et ses ceuvres d'Afrique nous
met parfaitement au fait. Jules Simon
a dit (le Mgr Lavigerie :" C'est l'un
des trois ou quatre- hommes de notre
génération qui laisseront une tirace im-
périssable dans l'histoire."

Messieurs les curés aiment parfois à
raconter de jolies histoires à leurs en-
fants du catéchisme, lorsqu'ils ont été
sages. Qu'il nous soit permis de leur
recommander à cet effet Autour du Bon
Curé : recueil de légendes et d'histoires,

par ArthubLoth, rédacteur de l'Univers.

Le Moniteur du Commerce, excellent
journal d'affaires, dit que le remède aux
maux de la province de Québec est en
grande partie dans les mains de Mes-
sieurs les curés " Dans ses courses au
milieu de sa paroisse, le curé tout en
remplissant son devoir de charité, pourra
par des conseils, des leçons, par des ré-
flexions indiquer au cultivateur les chan-
gements à apporter à sa culture. " Le
Moniteur engage Messieurs les Curés à
étudier particulièrement l'agricult*ire.

F. A. B.

DÉCORATIONS:

Sir George Stephen, pair.
Robert Gillespie, chevalier.
Le général Sir John Ross, commandant

des troupes à Halifax, chevalier de la gran-
de Croix du Bain.

Faveurs de la ReineVictoria.

**

M. H. Mercier, premier ministre de la
Province de Québec, reçoit de Léon XIII,
le titre de comte Rom ain.

Ce titre met son tenant dans l'obligation
morale d'agir toujours, pratiqvement, dans
le sens voulu par le Saint-Père.

Certains amis feraient donc· bien mal de
peser sur le premier ministre pour le faire
-pencher du côté de certaines mesures,
comme est par exemple l'instruction obliga-
toire.

F.A.B.

SIR JOHN A. MACDONALD

Sa mort fait un vide parmi nos hom-
mes politiques.

Ce grand politicien aura toujours une
place considérable dans l'histoire du
Canada. Il avait du calme et de la

perspicacité, ce qui lui a permis de ré-
gner sans avoir du génie, sans même
avoir des talents transcendants. L'éti-
quette était chez lui beaucoup plus

mauvaise que la marchandise. Il n'ai-
mait croyons-nous ni les catholiques ni
les Canadiens-français, mais il n'avait
contre eux ni haine, ni fanatisme. On
ne sait pas généralement qu'il mit son
fils dans un collège catholique.

Puisse le partage de sa succession ne
pas faire trop de désappointés.

F. A. B.

7 . - .~
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Plusieurs se demandent si le Natuaaliste
Canadien vivra, en dépit de l'incurie scien-
tifique.

M. Charles Fuster, poète français, dont
Aloïs Cellier ( artiste de grand avenir) ex-
pose le buste en bronze, au salon de Paris,
nous fait savoir qu'il publiera prochaine-
ment un roman et un recueil de vers.

CHONIQUE DU TEMPS
AU CANADA

Décès de Sir A. A. Dorion, juge en chef
de la Province de Québec, ancien chef du
parti libéral. S'il y a beaucoup à distin-
guer dans sa politique, on ne peut que
louer, bans réserve, l'intégrité de son ca-
ractère, et sa science légale éminente.

Il reçoit á la mort tous les secours de la
religion.

M. l'abbé Laflamme est élu président de
la Société royale du Canada.

Décès du Rév. L. Beaudet, du Séminai-
re de Québec. Esprit distingué, érudit
helléniste de premier ordre.

A l'avenir, les examens de droit auront
lieu à Québec, en janvier, et à Montréal
en juillet.

Mr. J. E. Roy, N. P. de Lévis, est élu
membre de la Société Royale.

La séance française de la Société Roya-
le, à Montréal, a eu lieu devant 300 per-
sonnes. Voila une ville de plus de 200,000

âmes, qui est assurément royalement insi

gnifiante au point de vue des lettres. Le
parc Shomer doit réunir plus d'amateurs,
pas possible.

Inauguration du chemin de fer du comté
de Drummondville.

Mort subite à Québec, à l'âge de 79 ans,
de Sir Andrew Stuart, juge en chef de la
cour supérieure, récemment converti au
catholicisme.

A L'ÉTRANGER
Décès du cardinal Alimonda, archevê-

que de Turin, grand écrivain.
Les recettes de la'propagation de la foi

à Lyon, pour 1890, ont été de 7 millions,
62.811 francs, soit 330,892 francs de plus
que l'an dernier.

Certains politiciens européens travaillent
à une union douanière des Etats de l'Eu-
rope centrale. Le but est d'isoler la
France.
' Crise ministérielle en Portugal. Les

Portugais républicains s'agisent. Li situa-
tion financière n'est point bonne. Le roi
Charles doit trouvèr la couronne épi-
neuse.

La Russie tient à ce que la Turquie lui
livre un passage jusqu'à la Méditerraanée
par les Dardanelles.

Décès (en France) de l'abbé Timon Da-
vid, grand apôtre de la jeunesse ouvrière,
auteur de pllisieurs ouvrages remarqua-
bles.

A Paris, inaugaration de la basilique du
Sacré-Cour, à Mtont-Xartre : grandes fètes
religieuses. Cette basilique, inachevée,
coûte cinq millions de piastres.

ALGEBRE

(Voir l'Etudiant page 47, 7.)

Je n'ai pas l'honneur de connaître * M.
X. j'espère bien que si ce Monsieur con-
naissait J. L. qu'il ne l'accuserait pas de
plaisanter sur une difficulté algébrique ;
Mon but est de mettre'sérieusemaent à l'é-
preuve, sa méthode de solution algébrique

Les équations X2 x Y = 58
Y2 X X = 22

et X2 x Y = 22

- Y 2 X X = 4

et aussi Y2 × X = 3
X 2 XY= 3

ne sont pas absurdes X et X sont des'nm-
bres simples ne contenant pas de fractions.
Aussitôt que M. X aura avoué ne pouvoir
résoudre les équations ci-dessus à l'aide de
sa méthode, je dirai imminédiatement ce
que valent X et Y dans ces équations.

J. L.



- 94 -

BlIBLIOG1RAPHIE .

Ipse,-Ipsa ; Ipse, Ipsa, Ipsum: - Le-
quel ? Par Richard T. Quigley, L. L. 'B,
chez Fr. Pustet & Cie, New-York.

( Ave Maria )

Le volume portant ce titre remarquable
est une des dernières additions à la littéra-
ture de controverse. C'est la réimpression
d'une série de lettres qui ont paru dans le
St. Johi Globe, lettres échangées entre l'au-
teur et le Rév. J. M. Daveniport, ministre
ritualiste.

Dans un discours sur les " Erreurs d'im-
pression", le Dr. Kingdon, évêque anglican,
añfirma que, ipsa dans la Gén. I, 15, était
une altération faite dans la Vulgate ou ver-
sion latine de la Bible, par l'Eglise Catholi-
que Romaine, et que ce mot ainsi altéré
forma la base de la définition du dogme de
l'Immaculée Conception. Il était naturel
comme de raison, d'inférer que l'Eglise Ro-
maine avait changé le texte de l'Ecriture
nour le rendre conforme aux exigences de
ses d(éinitions doctrinales.

M. Quigley contesta immédiatement l'ex-
actitude de l'affirmation de l'évêque. Ce-
lui-ci garda un silence sans gloire et sans di-
gnité, mais le Rv. M. Davenport se hâta de
venir I son secours. La discussion fut assez
longue, et l'on peut dire, en toute justice,
que le ministre ritualiste fut obligé de céder
au laïc catholique.

M. Quigley prouva, d'abord d'une manière
concluante que le mot ipsa n'était pas une
altération et que son usage était justifié par
les meilleurs commentateurs et était aussi
orthodoxe que, ipse ou ipsum. Il démontre
ensuite que c'était bien indifférent quand
au dogme de l'Immaculée Conception, par-
ceque ce dogme ne se basait pas sur la par-
tie du verset où se trouve ipsa mais sur la
phrase : " Je susciterai des ennemis entre
toi et la femme. " Battu sur les deux
points, M. Davenport couvrit sa retraite
par la charge surannée de " Mariolatrie"
et le reste de la discussion ne fut qu'une atta-
que vénéneuse contre tout le système de la
dé votion envers la Bienheureuse Vierge

Maire, et une défense brillante en son
honneur.

Nous devons nous félicitr de ce qu'un
Canadien laïc ait fait un plaidoyer aussi
complet et efficace en faveur de l'enseigne-
ment catholique sur ce point.

M. Quigley sest appuyé non seulement
sur des arguments puisés dans la Théologie
et les Pères de l'Eglise, mais aussi dans la
Philosophie, l'Histoire et la Littérature. Il
a comme le dit un critique ami, examiné
les autorités originales dans toutes les gran-
des bibliothèques américaines: celle d'Astor,
de Lennox, de HLarvard, de Boston et de
Georgetown. A sa vaste collection de livres
il à ajouté les grandes publications euro-
péennes sur le même sujet.

Ceux qui liront son ouvrage y trouveront
la cel d'or qui leur ouvrira les trésors de la
science biblique et patriotique.

Traduit de l'anglais par
G. F. B.

Rapport de la Société d'industrie laitière.
C'est un supplément au Rapport du commis-
saire de l'agriculture, 184 pages.' Cette bro-
chure qui renferme ce que nos hommes les
plus compétents savent sur la matière ne
saurait être trop répandue. L'argent du

ne saurait être mieux placé. Le gou-
vernement mérite ici des éloges.

Préceptes de l'Hygiène scolaire, par le Dr.
J. I. Desroches. Cette brochure devrait être
dans les mains de tous ceux qui ont affaire,
de près ou de loin, à la construction ou à la
direction des écoles. C'est ce que l'auteur a
écrit de plus classique.

Census of Montreal. Cette compilation
fait infiniment d'honneur à la maison
Lovell, de Montréal : voilà ce que peut l'é-
nergie, l'activité, l'intelligence. -Les Cana-

b diens-français tiendront à dédommager la
maison Lovell en achetant ce volume qui
met parfaitement au fait de la grande cité
commerciale, 50 centins l'exemplaire.

Au Portique deé Laurentides, par Ar-
thur Buies. Il y a là deux choses: un brillant
feu d'artifice qui donne aux Laurentides une
vie, et des évolutions qui plaisent beaucoup à
l'imagination, et la panégyrique de M. le curé
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Labelle, berceuse pleine le douceurs et de
rêveries.

Suprême folie, poème, par Casimir Hnié-
wick. Trois personnages : Edgar, Flavia et
Béatrix.

L'auteur, &n Russe, fait dans Edgar le
portrait d'une victime du doute, âne rassasiée,
dégoûtée, malheureuse, souffrante, déses-
pérée, qui tinalenent lais&e la terre par le
poison:

Aux lueursdes bougies
J'ai brûlé mou printemps en de folles orgies

J'ai pour Ame une larme et pour coeur un brasier

Et jamais je n'ai vu sourire l'espérance -
Et jamais le bonheur ne m'a tendu la main.
Triste et silencieux, j'ai passé mon chemin.

Flavia lui promet la richesse. Edgar lui
répond :

..... ................... Mon âme saigne et pleure
Et tu viens me parler d'une riche demeure k

.............. Laisse-moi je méprise
De tes faux paradis la volupté promise
Le mirage trompeur de ton monde enchanté

Seul le doute, aux yeux creux,est debout sur la tombe.

Le maiheureu x jeune' homme dédaigne
aussi la gloire.

Béatrix apparaît

Légère comme un souffle et plus forte qu'un monde,
Je suis l'esprit du cœur et j'apporte l'amour.

Edgar croit à l'amour et cependant,.écou-
tez-le:

Je sens naître en mon cœur des monstres dévorants,
Se creuser un ablme et passer des torrents;
iMon regard étonné s'ouvre sur l'invisible;
Je pressens une vie inconnue et terrible.

Il boit le fatal poison, il est mort.

............................ A m i, paix à ton Ame.

dit Béatrix. Elle ajoute :

lit, pauvres fous, vous tous, les affamés du jour
Vous cherchez le bonheur en oubliant l'amour.

Le talent de l'auteur est incontestable. Il
y a dans cette pièce des périodes splendides,
et une imagination flamboyante. Le senti-
ment y est empreint d'une expression saisis-
sante. M. Casimir Huléwick voudra bien
nous permettre quelques réflexions. Flavia
et Béatrix ne sont pas assez chrétiennes.
Une étude plus approfondie de l'origine, de

la nature et de l'avenir invisible de l'homme,
sans rien changer à leur pitié, mettraient
dans leur bouche des consolations plus effi-
caces et plus vraies. Edgar, dans leur dis-
cours ne saurait trouver une planche de
salut. Il parle sans contredit du mensonge
du ciel. Il croit au paradis d'un front gra-
cieux, au ciel d'an sourire, à l'Eden d'une
ame. Béatrix encourage plus qu'elle ne
blâme. Edgar ose ajouter:

J'implore Dieu debout, mais je t'aime à genoux.

Il y a là quelque chose de blessant pour la
divinité. Où est l'avocat de cette Majesté, la
plus haute !

Le mot de la fin, l'mour, peut être le com-
mencement de nos malheurs, il n'est jamais
ici-bas, dans l'objet créé, le pain du bonheur.

Une effloraison complète de la vérité, chez
M. Huléwick, donnera plus que de la dis-
tinction à des vers dont le souffle poétique
est déjà si puissant.

F. A. B,

LE GLANEUR ( mai )

Le printemps.........J. B. CAOuETT
A travers la création. DENis RUTHBAN
Essai de critique........VIATOR
Tout passe...................MARI-LousE
Un peuple martyr.........THoA COTÉ
L'architecture.........J. Aw. CHAugSÉ
L'histoire d'un patriote... RAOUL DE TILLY
Invitation ..... ...... J. B. CHATRIN

Lévis, Boite postale 55.

RECUEIL LITTÉRAIRE (25 mai)
M. Faucher de St-Maurice L. H. TÂcHiÉ
Sur une Branche de Cèdre FRID-OLIN
Les Points Obscurs des

Voyage de Jac lues Car-
tier PAUL DE CAZES

Une Corbeille de Nocs MARIE-LoUIsE
Chronique J. DE gNE

Vie de Jésus-Christ . P. DiRN
Cercle Doelard -Résolu-

tions de condoléances

Montréal, Botte de Poste 1446.
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MERVEILLE DES TEMPS MODERNES

Hamilton est la reine d'une des guérisons lep plus

merveilleuses connues

Tout à fait épuisé ''et guéri cepenlant.

(Hamilton Tmza, 27 mai 1891.)

Une des plus merveilleuses guérisons dans l'hisltoire de la médecine

-ient 'étre faite en cette ville et la renommée s'en répand, en ce monit,

par tout le pays.
Il y a plus de quatre ars, M. Joln Marshall, gérant de la raffinerie de

pétrole de M. J. C. Williams de cette ville, fit une chute. Il attacha peu

d'importance à cet accident, dans le temnps.
Il se soigua néanmoins mais gon état continua de s'aggraver. Ayant

pris du froid à plusieurs reprises, il fut forcé d'abanidomier ses occupati-
ons.

Son mal dégénera en ataxie, maladie narveuse, reputée incurable par
les médecins. Pendant quatre ans, M. Marshall souffrit horriblemnent. Il

perdit l'usage de ses jambes et ne put bientôt plus se lever de son siège-

qu'en se servant d'une béquille et d'une canne.

Malgré ue ses jambes fussent molres, elles avaient perdu toute sensibi-

lité. Ce n'etaient plus que deux masses inertes, froides connie de la glace
et sans sensibilité aucune. Cela est tellement le cas, que M. Mars all pou-
vait se frapper les jambes avec sa canne assez fortement pour que le bruit

des coups se fit entendre par toute la maison.
Pendant ces quatre longues années, pas moins de quatorze des somnimi-

tés médicales de cette ville, lui prodiguèrent leus soins.
Parfois, deux ou trois médecins le soignaient à la fois. Tous S'accor-

daient à le (lire incurable.
M. Marshall se rendit à Toronto pour y subir' un traitement à l'électri-

cité. La chose lui coûta fort cher et ne lui fit aucun bien. Il essaya de
même toutes les médecines brevetées qu'on lui conseilla, mais toujours
sans soulagement. La " Suepension," ce traitement tant prôné fut égale-
ment employé. M. Marshall se vit passer un appareil sous les bras et sus-

pendre du toit de sa grange. Mais ici encore, aucun soulagement.
Ceintures électriques, appareils de toute sorte furent également em»-

ployés, mais tous eurent le même insuccès. M. Marshall resta dans le
même état. Un jour on lui enfonça jusqu'à vingt épingles dans la jambe.
C'est à peine s'il s'aperçut de deux piqûres, pour le reste il ne les sentit pas
du tout. On lui fit une entaille avec un canif, même insensibilité. Cet état
continua jusqu'au 13 avril dernier. Tout le tempia, le pauvre perclus emu-
ployait tous et chacun des remèdes qu'on lui conseillait et dépensait des
centaines de piastres pour des remèdes brévetés, sans parler des notes des
médecins.

M. Marshall appartenait à l'ordre des Royal Templars of Temperance.
Les médecins de l'ordre le proclament invalide pour la vie. Le premier
médecin examinateur l'examina et lui fit donner les mille dollars que l'or-
dre paie à ses membres en pareil cas.

Il y a quelques Jours, un nouvelliste du "Times" alla rendre nisite à M.
Marshall, au No 25 rue Little William.

La porte était ouverte et quand il eut frappé, un pas ferme et fort se
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Et entendre. M. Marehall vint répondre et reçut le journaliste avec beau-
coup de politesse. 0

Il'marchait sans canne et sans béquille, parfaite image de l'homme en
santé. Il parla volontiers de son cas, de même que Mme Marshall, qi er.-
tra dans la salle, quelque temps après.

Il y a cinq semaines, dit-il, je ne pouvais ni lever le pied, ni me plier
la jambe. Marcher sans canne, ni béquille m'était impossible. Je vis une
annovce recommandant les Pilules Roses du Dr Williams contre les ma-
ladies nerveuses. Je résolue d'en faire l'essai. J'avais ce que les méde-
cins nomment l'ataxie locomotrice. Il y avait près de quatre ans que je
ne marchais pas. Ma femme me dit: "'A quoi bon encore des remèdes
brevetés ?"

J'essayai néanmoins.
A peine en avais-je pris dne boîte que j'éprouvai un soulagement. La

sensibilité me revint tout d'abord dans ma jambe droite. Après en avoir
fait usage pendant de yx semaines, je pus marcher jusque chez M. C. J.
Williams, rue MacNab, plus d'un mille et demi, et revenir à pied. J'étais
à mi chemin, quand mna jambe gauche plia et je crus que j'allais tomber.
Je due m'arrêter et me frotter la jambe pendant plusieurs minutes. On
aurait dit mille épingles m'entrant dans les chairs. C'était le sang qui re-
commençait de circuler dans cette jambe morte depuis plus de quatre 'ans.
Depuis lors, mon état n'a fait que s'améliorer.

Ici M. Marshall se leva et'fit rapidement le tour de l'appartement, sans
assistance aucune.

" Je n'ai rien pris autre chose *que les Pilules Roses et des bains froids
tels qu'indiqués sur les boîtes. Aujourd'hui, je me suis rendu à pied au
marché et j'en suis revenu de même. - c'est une marche de trois milles
Voilà 30 ajis que je demeure à Hamilton, où je suis bien connu. Des cen-
taines de personnes m'arrêtent sur la rue. Quelques-unes pour me denan-
der si j'étais bien John Marshall.

Des centaipes de personnes sont venues ici pour me voir : nombre de
médecins sont venus aussi. L'un deux et le plus dévoué de ceux qui m'ont
traité m'a dit : "Vous êtes le premier qui guérit sur 10,000 cas." Je
puis vous nommer un messager de banque qui n'a pas depuis 25 ans mar-
ché droit, comme il l'a fait la semaine dernière. Sur ma recommandation
il a fait usage des Pilules Roses. Nombre de personnes des alentours en
font usage et plusieurs de mes voisins ont éprouvé beaucoup de soulage-
muent."

M. Marshall reprend rapidement ses forces et sous peu espère pouvoir
se remettre à l'ouvrage. Il devient enthousiaste, quand il parle des Pilu-
les Roses. C'eet à bon droit, car elles l'ont sauvé ; c'est un cas remarqua-
ble. Depuis qu'il s'est servi de ce remède, il a gagné en tout point et pèse
plus qu'il ne l'a fait depuis neuf ans., Il n'éprouve aucune douleur et, sent
de la vigueur dans ses jambes.

Cette guérison merveilleuse rapportée par le HÂMILTox TimEs prouve
à l'évidence, que les propriétaires des Pilules Roses n'ont pas exagéré la
vertu de ce remède.

Les Pilules Roses sont un tonique infaillible du système circulatoire et
nerveux aussi puissant chez l'homme que chez la femme, chez les jeunes
que chez les vieux. Elles guérissent toute sorte de débilité, faiblesses chez
la femme. suppressions, constipation chronique, migraine, danse de Saint
Guy, pertes de mémoire, vieillesse prématurée et par leur merveilleuse
action sur le sang, renouvellent le système et rendent au tfint pâle et
anémiq ue. l'éclat de la santé.

Ces Pilules sont en vente chez les màrchando où seront expédiés FaÂNco
par la malle sur réception du prix, 50c la botte, en faisant la demande à
la Dr Williams Medical to, Brockville, Ont,

NoTEZ BIEN. - Lorsque vous ferez votre commande, veuillez dire
que vous avez connu les susdites pilules par la Famille de Joliette.
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COLLEGIANA NOVA

A-St-Eustache, première messe de R. P.
E. Geotfroy. C. S. V. du collège Bourget,
Rigaud; Diacre, R. F. X. Geoffroy, curé de
St. Paul, F.-X. Pellaud; Sermon, R. P. O.
Joly, C S. V.

Dans un tournoi athlétique au collège
de Sorel, il y a eu course au vilebrequin
couise aux patates ; course au sac ; course
aux barrières; course à reculons ; course aul
pallier ; course à trois jaibe; lancer la
balle ; course au baril ; course aux oeufs
base-ball. Il y a eu des récompenses.

Le Sud annonce que Mgr dle St-Hyacint.he
a permis la réouverture du collège classique

le Sorel.
Au collège de Lévis, séance par l'acadé-

mie Saint Augustin : - Le martyre de Saint
Tarcisius."; les écoliers en retenue " saynette,
discours sur rimportance et les gloires de
'instruction par E. Roy.

Le Rév. Frère Stephen, qui recevait der-
nièrement un si gracieux hommage des ha-
bitants de Québec, est le nouveau directeur
du Mont St-Louis, Montréal.

JOLIETTENSIA

Nous recotmmîanlons aux prières, Mine Cia-
gnon, mère de M. l'abbé F.-X. Chagnon, curé
de Champlain, N. Y., décédée à Verchères.

Le Révérend Frère Siguîin, autrefois profes-
seur de sciences à Joliette, aujourd'hui profes-
seur au collège de Bourbonnais, est en visit- a
Joliette. Nous lui souhaitons la bienvenue.

Le Il juin, les professeurs font chanter une
grandniesse pour demander la pluie.

Finissants de 1S90-91 : Berard J.-Baptiste,
Maskinongé ; Danereau Albert, Providence,
R. . ; Denis Paul, St-Norb-ert ; Deuis Wilfrid,
St-Cuthbert ; Dêsautels A rthur, Cohues, lN.Y.;
Desgroseilliers Albert, St-Etienne ; Désilets
Romiuls, Joliette ; Desrochers Alfred, St-
Jacques : Dubean Sinaï, Ste-Elisabeth ; La-
porte Clovis, St-Cothbert ; Lavallée Alfred,
Joliette ; Lesieur Oscar, Gentilly ; Magnan
Joseph, Berthier ; Meunier Léopold, Bassin de
Chanbly ; Richard Doria, Oswego, N. Y.
Symper Jérémie, Ste-Mélanie.

Le Il juin, jolie récréation à l'école Saint-
Charles, de Joliette, sous la direevion du R. F.
Laferrière " Normand et Gascon," " Le inar-
quis de Carabas,' coméêdies.

Le Sténographe eanadien, journal de vulgarisation,
fondé en 188,, te premier et le seul journal français de sté-
nographie do l'Améri'ue. Donne tne leçon de sténogra-
phie dans chaque nuéro menstiel. $1.00 par an ; 6 mois:
50 centins. Annonce gatc (une hgne) .0.-( Une inser-
tion (la ligue) 20 centins. AdressZe: LE S'rNOGrE
cumADN, botte de poste 15s7, Montréal (Canada.)
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ST.-JOSEPH AU CANADA.

LA CONFRERIE DE ST.-JOSEPH.

Erigée canonigumeont dans la paroisse des
Grondines, le 24 sel)teibre 188s, par le

Cardinal Taschereau, et atiliée à
"l'Archicourrérie de S. Joseph,"

à Beauvais, en France, le 3 décembre 1890.

La conduite de Dieu et de l'Eglise envers
S. Joseph dérlontore bien sa grnil le sainteté.

En effet, Dieu n- l'aurait pas donné pour
Epoux à la Ste,Vierge Marie. s'il n'eut été
le plus saint dus hommes; et l'Egiise ne

l'aurait pas choisi pour son Patron, s'il n'eut
été le plus puissant des Saints !

Après de si beaux modèles, les fidèles
n'ont pas manqué d'exciter leur confiance
en S. Joseph, et de chercher à lui rendre les
honneurs convenables

Dès 1624, St. Joseph fut chiisi -comme

Patron du Canada et Protecteur de cette
Eglise naissante : et pendant longtemps les
fidèles rivalisèrent de zèle pour célébrer de
belles fêtes en son honneur. Malheureuse-
ment ces beaux sentiments ne durèrent pas,
et la dévotion à St. Joseph sembla disparaître
de la colonie. Dieu a ses vues, et il choisit
le temps qui lui convient pour faire honorer
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ses saints ; et ce sera notre gloire et notre
bonheur à tous, dans notre siècle, d'avoir été
appelés, îtar.le Seigneur, à faire connaître et
à répandre, de plus en plus, la dévotion
envers le S. Epoux de Marie.

Quels développemnîcts, en effet, ne prend
pas la dévotion à S. Josepli ! Il y a 30 ou 40
ans, cette dévotion était à peine connue et
pratiquée par quelques âmes pieuses dans
le monde ; elle semblait être réservée aux
cloîtres et aux autres communautés reli-
gieuses ; peu douvrages en parlaient, et il
n'existait presqu'aucun exercice public pour
encourager les fidèles à prier et 4 honorer ce
grand saint. Mais en 1862 parut, en France,
un ouvrage sérieux et considérable, publié
sous la direction du R. P. Huguet : c'est le
" Propagateur de la dévotion à S. Joseph. ''
De ce moment date, à vrai dire, la :diffusion
de cette belle dévotion dans le monde.

Cependant la dévotion envers S. Joseph
commençait déjà à se répandre, dans l'Ar-
chidiocèse de Québec,un peu avant ce temps.
En mars 1857, fût prêché le 1er " Mois (le
S. Joseph " qui aie été suivi publiquement
dans la Province de Québec, croyons-nous.
Il fut prêché dans la paroisse de St-Alexan-
dre de Kamouraska, par le curé du lieu, à
la suite d'une promesse qu'il avait faite à
S. Joseph de ?e faire connaître, et de répan-
dre sa dévotion, autant que possible, s'il lui
obtenait de Dieu une grande faveur, 'u'il
lui demandait. Dieu voulut bien accorder
la faveur, et'la promesse fut tenue. Ce prê-
tre, en effet, a toujours continué à prêcher
le mois de S. Joseph, depuis cette époque,
et le succès a dépassé toutes ses espérances ;
car à peine un quart de siècle s'est-il écoulé,
que la dévotion à S. Joseph s'est répandue
presque partout dans notre Province ; et, à
présent, l'exercice du " mois de S Joseph"
est devenu presqu'aussi général que la pra-
tique du mois de Marie!

Que Dieu en soit à jamais loué, glorifié et
remercié

Maintenant cette dévotion tendant à se
répandre de.plus en plus, il a semblé oppor-
tun de l'encourager et de la régulariser, en
l'établissant en confrérie : et a'est ce que
Son Eminence le cardinal Taschereau a bien

voulu faire en érigeant canoniquement la
"Confrérie de S. Joseph, " dans la paroisse
des Grondines, à la demandé du curé du
lieu, pour ses paroissiens et pour le public
en général.

Nous sommes heureux de pouvoir ajouter
qu'avec la permission de Son Eminence, la
dite Confrérie vient d'être affiliée à l'Archi-
confrérie de S. Joseph, à Beauvais, en Fran-
ce Cette Archiconfrérie qui'comptait déjà,
en 1885, 900 confréries affiliées et plus de
deux millions de membres, est enrichie de
beaucoup d'indulgences plénières, spéciale-
nient aux fêtes (le N.-Seigneur, de la Ste-
Vierge Marie et des apôtres, comme il sera
expliqué, en détail, plus loin. Or, par cette
affiliation les membres actuels de la " Con-
frérie de St-Joseph, " comme ceux qui le
deviendront plus tard, participeront à toutes
les faveurs et indulgences de l'Archiconfré-
rie, ainsi qu'à celles dont cette dernière
pourrait être gratifiée plus tard ; et nous
avons part aux mérites des membres de l'Ar-
chiconfrérie, comme ils ont part aux nôtres.

Pour l'avantage de nos paroissiens et du
public en général, nous nous faisons un-plai-
sir de donner ces quelques renseignements
sur cette nouvelle Confrérie, et d'en faire
connaître les statuts tels qu'approuvés par
Son Eminence le Cardinal Taschereau.

1. Nom et bide la Confrérie.

Cette confrérie s'appelle: ' LA CONFRE-
RIE DE SAINT JOSEPH. "

Sont but est 0 )e glorifier Diéu, en fai-
sant connaître, aimer, prier et honorer de
plus en plus, son grand serviteur saint Jo-
seph., '

2o D'obtenir plus efficacement, pour les
associés, la protection spirituelle et tempo-
relle de ce.grand saint, et surtout la grâce
d'une bonne mort.

30 D'imiter S. Joseph par la pratique des
vertus qu'il a pratiquées lui-meme.

J. S. MARTEL,
Grondines.
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INTERCOLONIAL RAILWAY

1890 -WINTER ARRANGEMENT -1891

On and after monday 24th November 1890 the trains of
this Railway will run daily (Sunday excepted) as follows :

TRAINS WILL LEAE LEVIS

Accommodation for Riv. du Loup and Campbellton.. 7.30
Throngh Express for St-John and Halifax.......... 4.35
Acconmodation for Rivière du Loup............... 18.00

TRAINS WILL ARRIVE AT LEVIS

Accommodation from Rivière du Loup............. 5.30
Through Express from St-John and Halifax........ 11.40
Accommodation from Campbellton..... ........... 13.20

The sleeping car attached to expries train leaving Levis
at 14.35 o'clock runs to Halifax. Aul the cars on this train
are lighted by electricity and heated by steam from the
locomotive.

Ail trains are run by Eastern Standard Time.
Tickets may be obtained and also information about the

route and about freight and passenger rates from

T. L.VEtDIÊRE
49, Dalhousie St, Qoebec.

D. POTTINGER
Chief Superintendent.

Railway office,
Moncton, N. B. November 20th 1890.

Pastilles Vermifuges Françaises
VÉRITABLE SPÉCIFIQUE CONTRE LES VERS

Petit ami,voicice
qui te rendmala- .

' de. Fais comene
moi, prends des
Pastilles Vermi-
fuges Françaises
et débarrasse-toi

f pour toujours de
4 ~~ces vdasvr

Préparées par

LOUIS ROBITAILLE
Pharmacien-Chimiste

JOLIETTE, P. Q

pRix: 25 OTS,

1P1LULES ANTIBILIEUSES.

Remède par excellence, contre les Affections
bilieuses : Torpeur du Foie, Excè* de Bile

et autres indispositions qui en decou-
lent : Constipation, Perle d'A ppe-

lit, Maux de Trie, Etc., Etc.

Ces Pilules, preparées selon la formule d'un
praticien distinguta nîe contiennent ni mercure
ni autrîs substauces minérales qui puissent ai-
tiérer la santé les perwoons qui en lont usage.
Elles sont PUREMENT VÉGÉTALES et composeeS
d'extraits de plantes précieuses, éminemment
propres à puritier le sang et à le debarrasser de
toutes ý es inpuretés.

Les lilules du Dr Ney n'exposent pas, com-
me be;'ucoup d'autres pilules composées de
mercule, L la perte des dents, des cheveux et
même les ongles, con séquences désastreuses de
l'usage des rmerciriaux. On peut les prendre
en toutes saisons et leur administration est des
plus faciles.

La %aleur incontestable le ces Pihiles a por-
té nonbre de médecins à les employer pour
leurs 1 atients ; »et les demandes de plus en
plus nombreuses qu'on nous adresse pour cet
article démontrent (lue leur usage donne la
plus entière satisfaction.

Nous citerons entre autres témoignages celui
d'un médecin distingué.

Lavaltrie, ler mai 1887.
A MoNsiEuR L. Boui'TArLL, Pharmacien.

Voilà plusieurs années que je fais usage des
Pilu les Antibilibeses du Dr Ney et je me trou-
ve tres bien de leur emploi.

Je ne puis que faire l'éloge de leur composi-
tion glue vous avez bien voulu me faire conna-
tre Ne contenant las de mercure, elles peu-
vent étre adminisitées sans danger dans une
foule de cas où des pilules mercureilles seraient
tout à fait nuisibles.

Nonseulement je rais un usage cotnsidérable
de cis Pilules pole mes ulatients. mais je les ai
aussi employées en maintes circonstances pour
moi-mneme et le résultat a été des plus satisfai-
sants.

C'est donc avec plaisir que j'en recommande
l'usage aux personnes qui ont 5esoin d'un pur-
gatif DOUX, EFFECTIF, ET INOFFENSIF.

Dr. D. MARSOLAIS.
Les Pilules Antibilieuses sont en vente chez

tous les pharmaciens et marchands en généra.
sEUL, PBOPRIETAIRE

LOUIS ROBITAILLE
Pharmaalen-Chimiste

JOLIETTE, P. Q.
Egiédié, franc de port-sur réception de ?.5


